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PHILIPPE II, 



DANS LES ANSÉtS 1678, 1679, 1686 HT 1681. 



PREMIÈRE PARTIE. 
1578-1579. 



Les archives de Bruxelles renfermaient, avant 1794, 
toute la correspondance française (1) de Philippe II avec 
les gouverneurs généraux des Pays-Bas, depuis l’année 
1555 jusqu’en 1598 : cette correspondance y existait même 



(1) On peut consulter, sur les correspondances française et espagnole 
de Philippe II avec les gouverneurs généraux des Pays-Bas, ce que nous 
avons dit dans notre Rapport à M. le Ministre de l’intérieur, placé en tête de 
la Correspondance de Philippe II, tirée des archives de Simancas, t. I, 
pp. xii et suiv. 



■> 



Digitized by Google 




( « ) 

en double, car les minutes des dépêches du Roi, et les 
lettres originales du duc Emmanuel-Philibert de Savoie, 
de Marguerite d’Autriche, du duc d’Alhe, du grand com- 
mandeur don Luis de Rcquesens, du conseil d’Étal, de 
don juan d’Autriche, d’Alexandre Farnèse, du comte de 
Mansfell, de l'archiduc Ernest, du comte de Fuentès et de 
l’archiduc Albert y avaient été apportées de Madrid , après 
la cession de nos provinces à l’infante Isabelle. En outre, 
la partie de celte correspondance qui s’étendait de 1559 à 
1567, et un grand nombre de lettres des années 1578- 
1581 , y étaient conservées dans des registres, pour la plu- 
part aussi revenus d’Espagne en 1599 (1). 



(1) On me saura gré d’indiquer ici les liasses et les registres dont se com- 
posait cette correspondance, avec les marques et les numéros qu'ils portaient 
dans les archives de Bruxelles, et qu'ils portent peut-être encore dans les ar- 
chives de Vienne. J'emprunte ces indications à l’inventaire des papiers d'Ëtat 
et de l'audience rédigé un peu avant le milieu du dernier siècle. 

On rangea alors ces papiers dans des armoires marquées des lettres A, U , 
C , D , É , et les liasses que renferma chaque armoire reçurent une série 
distincte de numéros. 

Correspondance de Philippe 11 avec le duc de Savoie, des années 1555 
et 1556. 

A 86. 

Correspondance de Phi!ipj>e II avec le duc de Savoie et la duchesse de 
Parme, des années 1557-1559. 

A 88. 

Correspondance de Philippe II avec la duchesse de Parme, des années 
1559, 1560, 1561 , 1562, 1503, 156-1, 1565, 1566, 1567. 

A 89, 90-91 , 92 , 93, 94 , 95, 96, 98, 99-100. 

Correspondance de Philippe II avec le duc d’Albc, des années 1568, 
1569-70, 1571,1572, 1573. 

A 103, 105, 106, 107, 108. 

Correspondance de Philippe II avec le grand commandeur de Castille, des 
années 1574, 1573, 1576. 

A 109, 110, 111. 
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Tous ces documents, et bien d’autres non moins pré- 
cieux, furent, en 1794, à la seconde entrée des Français 
en Belgique , enlevés des archives par ordre du gouverne- 
ment autrichien. Déposés d'abord dans la citadelle de 
Wurtzbourg, ils furent plus tard dirigés sur Vienne, où ils 
sont encore aujourd’hui, malgré les réclamations pres- 
santes et fréquemment renouvelées du gouvernement belge , 
malgré les stipulations formelles des traités de Campo- 
Formio, de Lunéville et de Paris. 

Deux registres de la correspondance française de Phi- 
lippe II échappèrent seuls aux enlèvements de 1794, sans 
doute par l’effet de la précipitation avec laquelle on y 
procéda. 



Correspondance de Philippe II avec le conseil d'état commis au gouverne- 
ment des Pays-Bas, de l’année 1576. 

A 112. 

Correspondance de Philippe II avec don Juan d’Autriche , des années 1577 
et 1578. 

A 113, 114. 



Correspondance de Philippe II avec Alexandre Farnèse , prince et duc de 
Parme, des années 1579, 1580, 1581, 1582, 1583, 1584, 1585, 1580-87, 
1588,1589, 1590,1591, 1592. 

A 115, 117, 118, 119, 120,121 , 122,123, 124,125, 126, 127, 128. 



Correspondance de Philippe II avec le comte de Mansfelt, en 1595. 

A 129, 130. 

Correspondance de Philippe II avec l’archiduc Ernest, en 1594. 

A 151. 

Correspondance de Philippe II avec le comte de Fuentès , en 1595. 

A 132-133. 



Correspondance de Philippe II avec l’archiduc Albert, des années 1590- 
1598. 

A 134, 135. 

Registre .des lettres principales du Roi et de la duchesse de Parme, en ina- 
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L'un , formé dans la chancellerie des Pays-Bas à Madrid , 
contient la correspondance de Philippe II avec Marguerite 
d’Autriche, pendant l’année I5GG et une partie de 1567. 
.l’en ai donné la description ailleurs, et j’ai dit pourquoi 
je n’avais pas mis au jour, jusqu’ici, la partie qui en est 
restée inédite (1). 

L’autre registre a pour titre : Correspondance du prince 



litres d’État, depuis le départ de Sa Majesté des pays de par deçà, en 1559 , 
jusqu'au 51 décembre 1560. 

C 912 1». 



Registre des lettres principales du Roi et de ta duchesse de Parme , en ma- 
tières d’Etat, du 1" janvier 1560 au dernier décembre 1561. 

C 912 2» 



Registre des lettres principales du Roi et de la duchesse de Parme, du 
. . janv ier 1561 au dernier décembre 1562. 

C 912 3». 



Registre des lettres du Roi et de la duchesse de Parme, de janvier 1563 à 
décembre 1564. 



C 913. 



Registre des lettres du Roi et de la duchesse de Parme, du 1" janvier 1564 
au 31 décembre 1565. 



C914. 



Registre des dépêches du Roi à la duchesse de Parme, et ses réponses, de- 
puis janvier 1565 jusques à 156G. 

C 915. 



Registre du traité de réconciliation des provinces wallonnes, comme aussi 
des lettres écrites par le Roi au prince de Parme, et ses réponses, des années 
1578,1579, 1580, 1581. 

C 014. 



Ainsi la correspondance française de Philippe II remplissait çüaraste- 
iiedx liasses cl sept registres. 

Je ne parle pas de quatre registres aux copies de lettres du Roi , du 29 jan- 
vier 1585 au 2 août 1598, qui nous sont restés. Ces lettres concernent plutôt 
les affaires administratives, la collation des offices et bénéfices, que les ma- 
tières d’État. 

( l ) Correspondance de Guillaume le Taciturne , prince d’Orange , pu- 
blie!' pour la première fois, etc., t. II, p. 379. 
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de Parme avec Philippe 11, 1578-1581 : il doit élre l'ou- 
vrage d’un des secrétaires d’Alexandre Farnèse. 

Ce second registre a 520 feuillets. 

Des lettres et des instructions d’Alexandre Farnèse, ainsi 
que des lettres à lui écrites, touchant la réconciliation des 
provinces wallonnes, remplissent les feuillets 1 à 104. 

Les feuillets 105-1 14 sont en blanc. 

La correspondance de Farnèse avec Philippe II com- 
mence au fol. 115. Deux mains différentes l’ont transcrite 
dans le registre : ce qui explique l’interruption qui s’y fait 
remarquer, et dont nous parlerons plus loin. Elle com- 
prend quarante-cinq lettres du prince, dont la première 
est du 20 octobre 1578, la dernière du 15 mars 1581, et 
trente-six lettres du Roi, qui s’étendent du 51 octobre 1578 
au 15 janvier 1581. 

C’est cette correspondance que nous publions aujour- 
d’hui. 



IL 

Alexandre Farnèse, né à Rome, en 1544, d’Octave Far- 
nèse, deuxième duc de Parme, et de Marguerite d’Autriche, 
fille naturelle de Charles-Quint, avait été envoyé de bonne 
heure à la cour de Philippe II, qui le fit élever avec le 
prince don Carlos, son fils, et don Juan d’Autriche, son 
frère. Lorsqu’il vint à Bruxelles, en 1565, on le trouva 
« tant espagnol en tout et partout, qu’il paraissait uon- 
» seulement avoir été élevé, mais même être né en Es- 
» pagne, tant pour la langue, — le castillan étant la seule 
» qu’il sût parler, — que pour les manières et les habi- 
» tudes. » C’est du moins le témoignage que rendait de 
lui le secrétaire intime de la duchesse de Parme, Thomas 
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Armenlçros, dans une lettre adressée à Gonçalo Ferez, 
principal secrétaire d’État du Roi (1). 

Le 11 novembre de la même année 13G5, Alexandre 
Farnèse épousa, à Bruxelles, l’infante Marie de Portugal, 
fille du prince Édouard et petite-fille du roi Emmanuel ; 
le comte Pierre-Ernest deMansfelt avait amené cette prin- 
cesse de Lisbonne sur une flotte équipée dans les Pays- 
Bas. Les noces furent célébrées avec beaucoup de magni- 
ficence (2). Le duc Octave et Marguerite, sa femme , avaient 
désiré que leur fils épousât la fille du duc de Ferrare; 
mais Philippe II n’avait pas goûté ce projet (3). Du reste, 
il se chargea de marier le prince Alexandre, et ce fut lui 
qui, après une tentative infructueuse pour obtenir la main 
d’une des archiduchesses, fille de Ferdinand I, jeta les yeux 
sur la princesse Marie de Portugal, qu’on lui accorda. 

Farnèse, qui devait être l’un des plus grands capitaines 
de son siècle, ne débuta qu’à lage de vingt-sept ans dans la 
carrière des armes : il lit sa première campagne en 1571, 
et prit une part brillante à la victoire de Lépante. 

Don Juan d’Autriche avait été témoin de son intrépidité 
dans cette mémorable journée; il connaissait aussi la sa- 
gesse et la prudence dont Farnèse était doué. Lorsqu’il eut 
conçu le dessein de s’emparer du château de Namur, — réso- 
lution qui devait entraîner une rupture inévitable avec les 
états, — il sentit la nécessité d’avoir auprès de lui quelqu’un 



(1) Correspondance de Philippe 11 sur les affaires du Pays-Bas , etc., 
1. 1, p. 354. 

(2) Bulletins de la Commission royale d'histoire ,2' série, t. I, pp. 158 
et suiv. 

(3) Correspondance de Philippe 11 , etc., I. 1, p. 231. 

(4) Ibid., p. 20!). 
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en qui il put placer toute sa conliance. Escovedo, qu’il 
envoya au Roi, eut ordre de demander que le prince de 
Parme vînt aux Pays-Bas, pour être son lieutenant général. 
Don Juan renouvela cette demande dans des dépêches ex- 
presses, où il insistait sur le dévouement du prince au 
Roi, sur les services qu’il pourrait rendre. Il rappelait les 
inconvénients qui étaient résultés deeeque, à la mort du 
grand commandeur de Castille , on n’avait pas pris une 
pareille précaution. « Le prince, écrivit-il à Philippe II, 
» pourrait d’autant mieux servir Votre Majesté, après 
» qu’avec moi il se serait mis au courant de toutes les 
» affaires; et, par sa valeur et ses autres mérites, il les 
» dirigerait mieux que personne (I). » Il ajoutait que le 
Roi ne pourrait lui faire de plus grande faveur, que d’ac- 
céder à son désir (2). 

D’ailleurs, la santé de don Juan avait reçu de fâcheuses 
atteintes, depuis son arrivée dans les Pays-Bas (5). Les 



(1) Demas de ser muy â proposito para ello (el cargo de tèniente gene- 
r al), y tan aficionado al servicio de V uestra Magestad como él lo ha 
mostrado siempre, meparecia cosa muy necessaria que cerca de mi per- 
sona hubiesse alguna tal que, en caso de muerte 6 de ausenciamia, 
pudiesse quedar en mi lugar, considerando los inconvenientes que se han 
seguido de no haberse Itecho semejante prevencion, cuando falto el comen- 
dador maynr, y que ninguno podia scr tan à proposito para este efecto 
como el principe, el cual podria tanto mejor servir d Fuestra Magestad, 
despues cuando que, habiendo estado en mi companid, quedaria intro- 
ducido, informado y plâtico en todos los negocios, y con su valor y buenas 

partes lo encaminaria mejor que otro (Lettre du 4 octobre 1577, aux 

archives de Simancas, Papeles de Estado, liasse 572.) 

(2) .... Allcnde de ser la cosa mas conviniente d su servicio, en nfn- 

gnna podria yo recebir tanto favor y merced (Ibid.) 

(3) ...Hame mobido d hacer esta diligenciaver que verdaderamente yo 
traigo la salud muy quebrada , por muchos disgustos y trabajos que 
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fatigues de la guerre, les soucis du gouvernement, joints 
à quelques excès de jeunesse, avaient de bonne heure affai- 
bli la constitution physique de ce fils de Üharles-Quint. 
Don Juan , alors dans toute la force de l’âge, avait le pres- 
sentiment d’une fin prochaine. 

Philippe II se rendit au vœu de son frère. Aussitôt que 
don Juan en fut informé, il envoya un courrier en Italie, 
pour hâter le départ du prince de Parme. Alexandre Far- 
nèse arriva à Luxembourg dans les derniers jours de dé- 
cembre 1577 (1). 

Les affaires du Roi n’étaient pas alors, à beaucoup près, 
dans une situation brillante. A l’exception du Luxem- 
bourg, de la ville de Ruremonde dans la Gueldre, de De- 
venter et Kampen dans l’Overyssel , et des villes de Namur, 
Charlemont et Marienbourg, toutes les provinces étaient 
soulevées contre lui. Les états avaient appelé, pour le pla- 
cer à la tête du gouvernement, l’archiduc Mathias, frère de 
l’empereur Rodolphe II; ils traitaient avec le duc d’Alençon; 
le prince d’Orange, ce constant et redoutable ennemi de 
Philippe II, venait d’être proclamé à la fois ruward de Bra- 
bant et lieutenant général de l’archiduc. Don Juan était 
sans argent, sans troupes, sans artillerie et sans munitions. 

La victoire inespérée de Gembloux (51 janvier 1578) 
fit bientôt après changer la face des choses. Le prince de 
Parme eut une grande part au succès de cette journée, où 



sabe y. M. que hasta agora he pasado en su servicio, y tanto que en 
menot de dos meses he tenido el mal que de ano â ano me solia venir, y 
no ha ■bastado sangrarme seis veces, ni puryarme cuatro , para quedar 

del todo libre dél (Lettre du 51 octobre 1577, aux archives de Simaucas, 

Papeles de Estado, liasse 572.) 

(t) Lettre de don Juan au Roi, du 31 décembre 1577. 
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il exposa sa vie comme le moindre soldat (1). Ce qui releva 
son mérite en cette occasion , c’est que, dans la lettre qu’il 
écrivit au Roi pour le féliciter, il ne dit pas un mot de lui , 
mais attribua à la valeur, à la prudence et aux sages me- 
sures de don Juan le glorieux résultat que la bataille avait 
eu pour l’armée royale (2). 

La reddition de Louvain , de Tirlemont, de Léau, celle 
de Bouvignes, suivirent de près la victoire de Gembloux. 
L’épouvante se répandit jusque dans Bruxelles, que l’ar- 
chiduc Mathias , le prince d’Orange et les états généraux 
abandonnèrent , pour se retirer à Anvers. Alexandre Far- 
nèse alla en personne assiéger Arschot, Siehem, Diest, 
Nivelles, dont il se rendit maître. L’histoire voudrait n’a- 
voir pas à ajouter qu’à Siehem il fit pendre tous les sol- 
dats de la garnison , pour les punir de leur valeureuse 
résistance. Il se conduisit avec plus d’humanité à Nivelles, 
où il se donna de grandes peines, afin que cette ville ne 
fût pas saccagée et pillée par les troupes françaises du 
comte Charles de Mansfelt, qui servaient dans l’armée 
espagnole (3). 

Don Juan, poursuivant le cours de ses succès, rangea 



(1) El principe de Parma... se aventura coma cualquier otro soldado, 
pues ninguno le passa en los peligros , y assi ccrro de los primeras en 

esta rota, liabiéndose apartado de comigo un poco antes que se diese 

(Lellre de don Juan à Philippe II, du 0 février 1578, aux archives de Siman- 
cas, Papeles de Estado , liasse 57G.) 

(2) La Victoria fdisait-il au Roi , dans une lettre du 7 février) , despues 

de Dios, que la ha favorecido como causa suya y tan justa , se debe 
reconocer toda del gran valor y prudencia y buen gobierno del senor 
don Juan (Archives deSimancas, Papeles de Estado, liasse 575.) 

(5) Lettres d’Octavio Gonzaga au Roi, du 14 février 1578, et de don Juan 
au Roi, des 18,25 février et 14 mars, aux archives de Simancas, Papeles de 
Estado , liasses 573 et 57G. 
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sous l’obéissance du Roi Philippeville, Binche, Chimay, 
Beaumont et plusieurs autres petites places du llainaut; 
il fit ensuite assiéger Limbourg et Daelhem , qui se ren- 
dirent au prince de Parme. 

Sur ces entrefaites, ayant été informé que de grands 
renforts arrivaient à l’armée des étals, il résolut d’aller 
chercher celle-ci , pour lui livrer bataille, avant qu’elle se 
fût grossie des troupes qui devaient la joindre. Il la trouva 
campée et fortifiée par de bons retranchements au bourg 
de Rymenam, entre Malines et Lierre. Ce netait pas l’avis 
de tousses capitaines, ce n’était pas surtout celui d’Alexan- 
dre Farnèse, qu’il l’attaquât dans celle position. Il le voulut 
néanmoins, se flattant peut-être qu’il en aurait aussi bon 
marché qua Gembloux. L’aflaire eut lieu le 1" août 1578. 
Le combat fut plus long que meurtrier, et les pertes 
furent à peu près égales de part et d’autre. Toutefois, 
l’honneur de la journée ne resta pas à don Juan, qui se 
vit obligé de battre en retraite (1). 

Le comte de Boussu, général de l’armée des étals, mar- 
cha alors eç ayant, et reprit Arschot, Genappe, Nivelles, 
taudis que, en llainaut , les troupes du duc d’Anjou s’em- 
paraient du Rœulx, de Maubeuge, de Soignies et d'IIavré (2). 

A celte époque, des tentatives de paix furent faites. 
Philippe II envoya d’Espagne Jean de Noircarmes, baron 
de Selles, pour traiter avec les états. Le comte de Schwart- 
zenberg vint aux Pays-Bas, par ordre de l’Empereur, dans 
le but de seconder cette négociation, et lord Cobham, 



(1) Lettres du comte de Boussu cl du S r d’Anderlecht au prince d’Orauge, 
dans la Correspondance de Guillaume le Taciturne , I. IV, pp. 56-61. — 
Le Petit. — Strada. 

(2) Le Petit. 



Digitized by Google 





( 13 ) 

accompagné du secrétaire Valsinghani , s’y employa aussi, 
de la pari de la reine d’Angleterre. Mais les esprits étaient 
peu portés à une transaction, et l’on ne put parvenir à 
s’entendre. 

Quelque temps avant les tentatives dont je viens de par- 
ler, Valentin de Pardieu, S r de la Molle, qui commandait 
à Gravelines, gagné par un agent que Philippe II entre- 
tenait à Calais, avait abandonné la cause des étals. Cette 
défection , qui, si elle était restée isolée, n’aurait exercé 
qu’une médiocre influence sur la marche des événements, 
eut les conséquences les plus graves, en ce qu’elle amena 
celle des chefs militaires qui formaient le parti des mal- 
contents, et contribua beaucoup à la réconciliation des 
provinces wallonnes avec le Roi. 

Cependant la santé de don Juan d’Autriche devenait 
de plus en plus précaire. Le 16 septembre, au camp de 
Bouges, ce prince eut un accès de fièvre. Saus en tenir 
compte, sans avoir égard aux conseils de son médecin , il 
voulut, le lendemain, présider le conseil et visiter les 
quartiers des troupes. Le soir, la fièvre le reprit avee-des 
symptômes alarmants; et, malgré les soins qui lui furent 
prodigués, elle ne le quitta plus (I). 

Dès le 28 septembre, tout espoir de le conserver avait 
disparu. Ce jour-là, il donna une déclaration qui commet- 
tait et autorisait le prince de Parme pour « le représenter 
» au conseil, et, de sa part, signer toutes les lettres et aul- 
» 1res despesches, en quelque langue que ce fût (2). » Le 
lendemain, il fit expédier un acte par lequel, au nom du 



(1) Lettre du docteur Ramiroz à Philippe II, du 6 octobre 1578, aux ar- 
chives de Simancas, /‘npcles de Eelrido , liasse 578. 

(2) Jnalertes belyiques , p. 440. 



Digitized by Google 




( 16 ) 

Roi, il commettait le même prince au gouvernement des 
Pays-Bas et du comté de Bourgogne, si le cas avenait de 
sa mort (I). 

Don Juan rendit le dernier soupir le 1" octobre, entre 
une et deux heures de l’après-midi. 

Alexandre Farnèse fut à l’instant même reconnu par les 
ministres et les chefs de l’armée pour gouverneur général. 
Quoique ce prince n’ignorât ni le grand poids qu’il met- 
tait sur ses épaules, ni les difficultés et les périls auxquels 
il s’exposait, ni la responsabilité qu’il allait encourir, il 
crut qu’étant venu aux Pays-Bas pour servir le Roi et aider 
don Juan , il ne pouvait refuser cette charge. Ce fut ainsi 
qu’il s’en exprima dans les lettres qu’il écrivit au Roi et à 
Antonio Perez (2). 

Philippe II , aussitôt qu’il avait été averti du danger que 
courait la vie de son frère, avait nommé le prince de 
Parme gouverneur général provisoire des Pays-Bas et du 
comté de Bourgogne (3). Il confirma cette disposition par 
des dépêches postérieures (4). 



(1 ) Analectes belgiques, p. 442. 

(2) Voici ce qu'il écrivait au Roi, du camp de Bouges, le 2 octobre : 

Aunque yo no ignoraba cuan gran peso era el que ponia 

sobre mis hombros , y las dificultades y peligros que para sustentarle se 
ofrecian , y lo mucho â que me obligaba con aceptarle , todavia , hallan- 
dome aqui , y no habiendo venido con otro fin sino de servir à f'uestra 
H/agestad y descansar al senor don Juan en lo que pudiese , sin per- 

donar â trabajo ni â peligro , no he querido rehusar esta cargo 

(Archives de Simancas, Papeles de Estado, liasse 577.) 

(3) Lettres patentes du 13 octobre 1578, aux archives du royaume. — 
Lettre espagnole de Philippe II au prince de Parme, de la même date, aux 
archives de Simancas, Papeles de Estado, liasse 572.) 

(4) Lettre du 20 octobre 1578 au prince de Parme. (Archives de Simancas , 
Papeles de Estado , liasse 575.) 
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m. 

Les lettres qu’Alexandre Farnèse adressa au Roi, immé- 
diatement après sa prise de possession du gouvernement 
des Pays-Bas, manquent dans le registre des archives (1). 
Cette lacune ne paraît pas être d’une grande importance; 
mais il en est une autre qu’on doit regretter davantage. 

Le premier des deux clercs dont le registre est l’ou- 
vrage, s’arrêta au mois d’octobre 1579, et le second ne re- 
prit la transcription qu'à la date du mois de mai 1580 : il 
y a donc , dans la correspondance, une interruption de six 
mois. Telles qu’elles sont , néanmoins, les lettres que ndus 
mettons en lumière contiennent , pour l’histoire.des trou- 
bles, des détails et des éclaircissements qui leur donnent 
un haut intérêt. 

Nous n’avons à nous occuper ici que de celles des an- 
nées 1578 et 1579. 

En première ligne se présentent, parmi les objets dont 
elles traitent, la négociation du S r de la Motte avec Emrnar 
nuel de Lalaing, seigneur de Montigny, pour attirer au 
parti du Roi les troupes wallonnes (2), et celle que Farnèse 
ouvrit directement lui-même avec les états d’Artois, de 
Ilainaut, de Lille, Douai et Orchies (3). 



(1) Voy. la lettre de Farnèse du 20 octobre 1578, n" I. 

(•2) Lettres de Farnèse : I, XIII, XIV, XV, XVIII, XXII, XXIII, 
20 octobre et 16 décembre 1578; 7 et .. janvier, 21 février, 17 avril , 
5 mai 1579. 

(3) Lettres de Farnèse : VII, VIII, XIII, XIV, XV, XVIII, XXII, 
XXIII, XXVI, XXVII, XXVIII, XXX, XXXI, 19 et 27 novembre, et 
10 décembre 1578; 7 et .. janvier, 21 février, 17 avril, 5 mai, 4 et 1 0 juillet , 

t 
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Les différentes phases de ces deux négociations, sans 
lesquelles Philippe II ne fût jamais parvenu peut-être à 
rétablir son autorité dans les Pays-Bas méridionaux, y 
sont retracées, depuis l'origine jusqu’à la conclusion. 

Après le S r de la Motte, nul ne rendit plus de services 
au Roi , en cette occasion , que Jean Sarrazin , religieux de 
l’abbaye de S‘-Vaast. Philippe II les récompensa, en con- 
férant à Sarrazin cette riche abbaye (i). Plus tard, il le fit 
nommer archevêque de Cambrai. 

La correspondance de Farnèse nous montre que l’amour 
de la patrie, le désir de mettre un terme à la guerre civile, 
le zèle pour le maintien de la religion catholique ne furent 
pas, lors de la réconciliation avec le Roi , les seuls mobiles 
des hommes qui avaient le plus d’influence dans les pro- 
vinces wallonnes et auprès des malcontents. Montigny, le 
vicomte de Gand, le S r de Câpres, le S r de Masnuy et plu- 
sieurs autres eurent soin de stipuler pour eux des charges, 
des titres, des mercèdes. Philippe II ne marchanda pas 
leur dévouement : il accorda tout ce qu’ils demandaient. 

Du reste, il faut le reconnaître : les provinces wal- 
lonnes obtinrent, par le traité d’Arras (2) , des concessions 



S août et 12 octobre 1579. — Lettres du Roi : X, XXIX, 7 décembre 1578 
et 1 2 septembre 1 579. 

(1) Lettres de Farncse : I, 1U, VII, VIII, XII, 20 octobre, 5, 19 et 27 
novembre et 10 décembre 1578. — Lettres du Roi : VI, X, XXV, XXIX , 
15 novembre et 7 décembre 1578; 10 juin et 12 septembre 1579. 

(2) Le texte de ce traité qu'on trouve dans Duioxt, Corps diplomatique , 
t. V, part. I, p. 350 et suiv. , fourmille de fautes. En 1787, les états de Hai- 
naut le Grent imprimer, d'après l’original conservé dans leurs archives, sous 
ce titre : Traité conclu à Arras, le 17 mai 1579, entre les commissaires 
de S. M. Philippe II, roi d'Espagne, et les députés des provinces d’Artois, 
de Ilainaut et des villes de Lille, Douai et Orchies ; éclairci et signé à 
lions, le 12 septembre suivant , etc. Mons, Bocquet. In-8" de 23 pages. 
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qui allaient au delà de tout ce que, avant les troubles, les 
plus ardents patriotes avaient jamais espéré. Ainsi le Roi 
confirmait la pacification deGand et l’union de Bruxelles; 
il accordait l’oubli du passé; il prenait l’engagement de 
faire sortir du pays les troupes étrangères , et même les 
régiments bourguignons; de ne commettre au gouverne- 
ment général que des princes du sang; de faire décider par 
le conseil d’État toutes les affaires, comme du temps de 
Charles-Quint; de ne composer ce conseil que de naturels 
du pays, dont les deux tiers devraient être agréables aux 
étals , et avoir suivi leur parti depuis le commencement 
jusqu’à la fin ; de ne conférer de même qu’à des personnes 
agréables aux étals les charges des conseils privé et des 
finances , ainsi que les gouvernements des provinces et 
des villes; de restituer tous les privilèges, etc. 

On peut s’étonner que de telles concessions n’aient pas 
engagé les autres provinces des Pays-Bas, le Brabant et 
la Flandre surtout, à rentrer sous l’obéissance de Phi- 
lippe 11 : elles se seraient épargné par là bien des maux , 
des calamités, des ruines, et le traité d’Arras serait de- 
venu la base du droit public des Belges, dans leurs rap- 
ports avec leurs princes, tandis qu’il tomba en désuétude, 
les grandes villes de la Flandre et du Brabant n’ayant pas 
obtenu des conditions aussi avantageuses, lorsqu’elles 
furent obligées de se soumettre. Mais, en révolution, il est 
rare qu’on sache s’arrêter à temps. La Belgique en fit une 
nouvelle expérience en 1790 : elle put alors transiger ho- 
norablement avec l’empereur Léopold, en acceptant les 
propositions de ce monarque; elle s’y refusa. Qu’arriva-t- 
il? Qu’il lui fallut subir les conséquences humiliantes d’une 
restauration. 

Quelques lettres de Farnèse concernent la réconcilia- 
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tion de Malines (1), que cette ville paya chèrement de- 
puis. Le duc d’Albe l’avait livrée au pillage en 1572, parce 
qu’elle avait ouvert ses portes au prince d’Orange (2) : en 
1580, Guillaume le Taciturne la fit mettre à sac, pour la 
punir d’avoir prêté l’oreille aux ouvertures du prince de 
Parme (5). 

Sur le congrès de Cologne, notre Correspondance con- 
tient peu de chose (4) : ce sont les lettres espagnoles de Far- 
nèse, et plus encore les dépêches du duc de Terranova, 
qu’il faut consulter à cet égard ; on les trouvera dans la 
Correspondance de Philippe II, dont le 3 e volume est en ce 
moment sous presse. Mais elle fournit de nombreuses par- 
ticularités sur les négociations préliminaires que l’Empe- 
reur avait ouvertes avec le prince de Parme, par le moyen 
du comte de Schwarlzenberg (5) : l’ambassadeur de Ro- 
dolphe II, li l’instigation des états généraux , avait surtout 
insisté pour que Farnèse consentît à une suspension d’ar- 
mes, disant que, dans le cas contraire, « il estoit à crain- 
» dre grandement que les Pays-Bas se perdroient pour le 
» Roi, pour ce que les états, désespérés, se pourroient 
» jecter ès bras des Franchois, » ajoutant que S. M. I. se 



(1) Lettres de Farnèse: XXVII, XXVIII, XXX, 19 juillet, 3 août, 12oc- 
tobre 1579. — Lettre du Roi : XXIX , 12 septembre 1579. 

(2) Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, etc., 
t. Il, pp. 283, 329 et suiv. 

(3) Braye narration de ce qu’est traicté avec ceux de Malines , de la 
part de l'archiduc Matthias, etc. Anvers, Plantin, 1580. — Vau Meterek, 
liv. X. — Correspondance de Guillaume le Taciturne , etc., t. IV, p. 220. 

(4) Lettre de Farnèse : XXII, 17 avril 1579. 

(5) Lettres de Farnèse : 1, IV, VII, XIII , XIV, 20 octobre, 3 et 19 novem- 
bre, 10 décembre 1578 et 7 janvier 1579. — Lettre du Roi : X, 7 décembre 
1578. 
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